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■ Les francs-maçons de Belgique ont joué 
un rôle important en notre Royaume. Il est 
cependant temps pour les loges de sortir de 
leur confortable léthargie pour aborder les 
“questions qui fâchent”.

des êtres fragiles, vulnérables, con-
nectés aux autres et à la nature ? Et si 
la crise nous fit si mal, peut-être 
est-ce parce que nous avions oublié 
que l’on peut mourir de solitude 
autant que du coronavirus. Le man-
que de masques, lui, nous rappela 
que la prévoyance vaut souvent mieux 
que l’urgence. Et la colère des soi-
gnants nous rappela l’importance de 
prendre soin de ceux qui prennent 
soin. Tragiquement adressées, ces pi-
qûres de rappel ne nous étaient-elles 
pas devenues nécessaires ?

De même, pour nous en sortir, et 
pour en sortir meilleurs, peut-être ne 
faudra-t-il pas tant faire des décou-
vertes que des redécouvertes. Nous 
devrons nous rappeler que l’homme 
ne vit pas que de pain, mais aussi de 
liens. Que les voisins ne sont pas seu-
lement ceux qui perturbent la quié-
tude du quartier, mais aussi ceux qui 
rendent des coups de main. Que les 
générations ne sont pas faites pour 
être opposées, mais pour se transmet-
tre le précieux fil de la vie. Nous de-
vrons nous rappeler qu’un travail qui 
fait sens aide à être heureux. Mais 
que le travail seul ne saurait répondre 
à chacune de nos aspirations. Nous 
devrons nous souvenir que la sécurité 
sociale est un bien fragile, patiem-
ment co-construit. Que les États sont 
là pour soutenir les précarisés et 
prendre soin de ce qui nous est com-
mun. Nous devrons nous rappeler que 
la politique est un service nécessaire. 
Qu’il y a une noblesse à le rendre. Et 
que chacun est appelé à cultiver la ci-
toyenneté.

Puiser dans les vieilles casseroles 
ne suffira toutefois pas. Car nous de-
vons aujourd’hui nous souvenir 
qu’une crise n’éclate jamais tout à fait 
par hasard. Les crises révèlent des 
failles, dévoilent des limites, et appel-
lent des changements. Il nous faudra 
donc faire du neuf avec de l’ancien. 
Ne pas oublier. Mais ne pas oublier 
d’inventer. De créer. D’innover. Alors, 
alors seulement, nous aurons réussi. 
Et des germes du coronavirus jailli-
ront les semences d’un monde 
meilleur. Un monde où chacun pourra 
exister. Paisiblement. Sans devoir 
crier. Et sans crainte d’être un jour 
oublié.
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tiennent des permanences dans 
des quartiers défavorisés afin 
d’aider les habitants dans leurs 
démarches administratives. Tout 
cela se fait dans la discrétion et 
sans aucune discrimination. Mais 
on ne peut pas en dire autant du 
travail de réflexion des loges.

Le psychodrame de la mixité au 
Grand Orient de Belgique étant en 
principe clos, ses loges et aussi cel-
les des autres obédiences vont-el-
les enfin sortir de leur confortable 
léthargie pour aborder les “ques-
tions qui fâchent”, c’est-à-dire les 
véritables en-
jeux de notre so-
ciété en pleine 
mutation ? On 
peut en douter, à 
moins qu’il y ait 
un solide élec-
trochoc.

La franc-ma-
çonnerie a ce-
pendant tous les 
atouts en main. 
Et c’est 
aujourd’hui 
l’occasion pour 
qu’elle se pen-
che sur cette 
question essentielle, d’autant plus 
qu’elle dispose de grandes com-
pétences parmi ses membres et 
surtout qu’elle a la méthode pour 
générer des échanges d’idées en 
toute discrétion, librement et 
dans la sérénité, qui peuvent par 
après être diffusées dans le 
monde que nous appelons pro-
fane. C’est cela le véritable secret 
maçonnique, qui n’a rien à voir 
avec le sempiternel “complot ju-
déo-maçonnique” !

De nouveaux défis
Alors qu’attend-on ? Sans doute 

sommes-nous trop vieux ? La 

moyenne d’âge dans les loges les 
fait ressembler à des clubs du troi-
sième âge. Conclusion : la franc-
maçonnerie n’intéresse plus les 
jeunes, bien qu’heureusement il y 
en ait encore quelques-uns qui 
franchissent le pas de l’initiation.

La multiplication des obédien-
ces maçonniques commencée 
depuis la fin de la Seconde 
Guerre mondiale et accentuée 
dès le début du XXIe siècle ne 
contribue pas à une diversité 
fructueuse, mais est au contraire 
source de conflits stériles. C’est 

une question 
essentielle à ré-
soudre entre 
francs-maçons.

Les francs-ma-
çons doivent-ils 
moderniser 
leurs méthodes 
de travail ? Oui, 
incontestable-
ment, mais sans 
renoncer aux 
traditions qui 
sont leur patri-
moine. Jean Jau-
rès – qui n’était 
pas franc-ma-

çon – disait : “De la tradition, il faut 
garder la flamme, non la cendre.”

Les francs-maçons doivent-ils 
plus s’ouvrir au monde profane ? 
Oui, incontestablement, mais en 
lui apportant la pierre qu’ils 
taillent durant tout leur parcours 
maçonnique afin de construire le 
temple de l’humanité. En langage 
courant : les francs-maçons doi-
vent contribuer avec efficacité à la 
profonde réforme de la société hu-
maine et aussi de la franc-maçon-
nerie, pour servir et pour survivre.

Vaste programme qui nécessite 
une forte volonté, on en convien-
dra !
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Ce que le coronavirus 
nous invite à ne pas oublier

I l y eut là comme une sorte de su-
renchère. Au cours des derniers 
mois, combien de communiqués 

de presse et de titres de journaux 
n’ont-ils pas mis en lumière les 
“oubliés” de la crise du coronavirus ? 
Tour à tour, on entendit les membres 
du personnel soignant, les employés 
de grande surface, les patients psy-
chiatriques, les enfants, leurs grands-
parents, les éducateurs, les sages-
femmes, les sans-abris, les prosti-
tuées, les prisonniers… – ou leurs 
porte-voix. De ces diverses catégories 
de personnes, le confinement avait 
rendu plus sombre encore un quoti-
dien déjà très difficile.

Et ce n’était que la première vague. 
La seconde arriva dans la foulée des 
mesures édictées par les autorités pu-
bliques. Aides et soutien pour les 
uns ; frustration et colère pour les 
autres. On entendit alors les artistes, 
les forains, les maraîchers, les techni-
ciens du monde culturel, les bénéfi-
ciaires d’aides sociales, les acteurs de 
l’événementiel… Tous avaient le sen-
timent d’être les “oubliés”. Les 
grands oubliés. Et même les plus 
oubliés.

De nécessaires piqûres de rappel
Ces cris de rage furent souvent sains 

et légitimes. Ils ont permis de dénon-
cer des injustices. D’obtenir, dans cer-
tains cas, des réparations. Plus fonda-
mentalement, ils ont permis de faire 
exister des personnes qui risquaient 
de tomber dans l’oubli. Mais ces cris 
témoignent aussi d’un dysfonctionne-
ment sociétal. En ce sens, ils ne sont 
pas sans risques. Pointons les dan-
gers d’une société dans laquelle celui 
qui (sur)vit ne pourrait être que celui 
qui crie – plus fort que l’autre. Les 
dangers d’une société dans laquelle 
on ne chercherait pas seulement à ne 
pas être oublié – mais à l’être moins 
que l’autre. Les dangers, finalement, 
d’une société dont le principal moteur 
serait la compétition.

Peut-être ces derniers mois nous 
auront-ils surtout rappelé l’impor-
tance de ne pas… oublier ! Car, au 
fond, pourquoi la crise nous boule-
versa tant ? N’est-ce pas parce que 
nous avions oublié que nous sommes 
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■ Une crise n’éclate jamais par hasard. Les crises révèlent 
des failles, des limites, et appellent des changements.




